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6. NEW MARKET

EXPIRATION DES GRAYL'RES

1. Toilette de ville. — Costume en faule
niarin-pechour avec ornements de moire azu-
ree. La premierc jupe est ornec devant de deux

serieuses: nos jeunes gens de 12 ä 15 ans s'en pareront fort
bien. Ces deux chapeaux, en paille anglaise ou en paille de cou-
leur, sont ornes de rubans de bourdaloue.

CINQ CHAPEAUXDE JEUNES FILLES

8. Chapeau pour jeune fille de
seize ans. — Le chapeau est eu
faille noire; les bords releves sont

r bordes de velours noir bientendu;.
une tursade de faille rose ressort
du chapeau et repose sur les che-

veuxqu'ellc aecompagne; une jarretiere de ve¬
lours noir, lisere de rose, enserre la calotte;
les noeuds et les coques de cöte et de derriere
sont melanges de velours noir et de laille rose;
une grosse rose de roi se trouve au milieu du
iifeud. Ce chapeau et les quatre suivants ont ete
dessines aux magasins du Louvre.
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CHAPEAU DE JEUNE FILLE DE SEIZE ANS. 9. CHAPEAU DE FILLETTE DE HUIT ANS.
II. CHAPEAU »E JEU.NE FILLE DE O.UATORZE ANS. 12. CHAPEAU DE JEUNE FILLE DE DOUZK ANS

10. CHAPEAU DE JEUNE FILLE DE VIKGT ANS

volants pliss s; la tete du second volaut est coupee par un
biais lisere de moire. Erhelle de volants derriere; biais
et faux ourlets formant liseres, en moire azuree. Sur les
cötes, noeuds de moire. Tablier ä la Jeannette, venant se
nouer derriere par un enorme nceud de moire. Corsage ä
plastron et revers de moire, boutonnasur le cöte par des
bou'ons d'aluminiuin.Manches droites ä revers de faille et
de moire, avec echappes de moire. — Modele de
M me Elise.

2. Toilette de promenade. — Toilette en faille rubis
et crepe de Chine rose päle; grand volaut plisse ä la jupe.
Tunique ronde en crepe de Chine avec double biais de
faille rose; le corsage amazone, egalement en crepe de
Chine, a les memes ornementsde faille rose que la tu¬
nique. Une grande echarpe part d'un des dessous de bras
a l'autre ä la tailte, et vient se rejoindre au inilieu de la
jupe ; le dessus de l'echarpe est en faille rubis, l'interieur
en laille rose. — Modele de M m« Elise, nie Richelieu, 64.

3 ä 7. Cinq chapeaux de garcons. — Ces chapeaux
peuvent convenir pour jeunes garcons de differentsäges.
Le Marin plat cadet et le Paris, en faille anglaise, gar.
nie de rubans de moire, sont specialement destines aux
cnfants de 3 ä 6 ans.

Le Leopold est bride de velours et orne d'une jarre¬
tiere de meme etoffe; joli pompon en bourre de soie pose
a l'Espagnolsur le cöte.

Le New Market et VAlberi coifferontdes figures plus
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13. TAPISSERIE.

□ Soie jiiuni1d'or.
B l.aine pouoe.ui.

■ Laine veno.
■ Laine iioi:c.

9. Chapeau de fillette de huit [ans. — Forme marin
en paille anglaise blanche; un des cötes est retrousse;
une jarretiere en fail e marron liserec de rose entoure la
calotte; le retroussisest retenu par deux pompons^rose et
marron,^a glands assortis.

10. Chapeau de sortie pour jeune fille devingtans —
Le chapeau est en faille noire aux bords retronsses; un
bouillonne de faille bleue lisere de velours noir recouvre
le retroussis; deux boutons de rose sont enfouis dans un
gros nceud en faille bleue bien chiffonne pose sur le cöte.

11. Chapeau de jeune fille de 14 ans. — U est fort
simple et gracieux, tout en paille beige blanche, avec re
bords en velours noir et garniture de rubans de faille
bleu turquoise; petite tete de plume assortie.

12. Chapeau de jeune fille de 12 ans. — liest eu
paille d'Italie asscz fine: les bords, äla glaneuse, sont re¬
trousses ä la mousquetuire sur le cöte. Ce chapeau es
siinpementgarni de rubans de faille bleu lapis, formant'
nceud en touffe sur le devant et retenant le retroussis.

13. Tapisserie. — Cette tapisserie continue la ser'e
de rnotifs faciles et coquets pour pantoufles, bandes, vide-
poches, corbeilles, jardinieres et petils ouvrages. Les cou-
leurs ä employer sont indiquees ä cöte de chaque signe.

14. Nappe d'autel ä broder sur filet. Modele de la mai.
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ü. NAPPE d'aüTEL. — BRODEItlESU11 FILET.

son Cabin, 52, rue de Rambuteau. Lo rit
romain n'admet pas les grandes nappes
d'autel d'autrefois. EUcs ne doivent main-
tenant mesurerqu'environ20 centimetres.
Lg modele que nous donnons est donc
eon forme ä l'usage observe dans presque
toute Ia France. Ce modele se iait sur
ület; le i'ond se brode au point d'esprit;
les chiffres et les fleurs se tont au point
de toile, aux points de coins, de feston et
de relicf.

On peut, si on le prefere, broder le
meme cliiffre sur toute la lougueur de
la nappe; on aura ainsi deux motifspour
deux autels differents : Fun pour le mai-
tre-autel, l'autre pour la chapelle de la
Vierge. On peut, ä la place qu'occupe l'un
des deux chiffres, broder un seme de
fleurettes, pour obtenir plus de variete.

15. Bande au crochet tunisien. —
Modele de la maison Lecker, rue de
Rohan, 3. — Le crochet tunisien est uu
ouvrage de toutes les saisons; gräce älui,
on fait de tres-joliescouvertures, surtout
pour enfant; sa vogue se soutient constam-
ment; on en varie ä l'inflni les disposi-
tions. Nous en offrons aujourd'huiun char¬
mant modele. II se fait en laine de deux
couleurs; le bleu et le blanc etant ge-
aieralement adoptes pour enfant, ce sont
ces nuances que nous allons employer.

Montez 51 mailles dont 26 en laine blan¬
che et 25 en laine bleue. Je ne iäis pas cn-
trer dans ce comple les 4 mailles de laine
blanche qui se trouvent ä gauche de no-
ire dessin ; ces 4 mailles appartiennent ä
une secondcbände parallele et en indi-
quent le raecord. Les 5 premiers längs
sont semblables.

Au 6 e rang, vous avancez la laine bleue
d'un point; puis, au bout de la rangee,
vous reprenez un point blanc; vous con-
tinuez toujours ainsi, en avancant lanuancc
bleue d'un point, et comme eile doit tou¬
jours avoir la meme largeur, vous ajoutez
un point bleu ä la fin de chaque rang;
arrive ä moitie du dessin, vous cessez de
reculer vos points bleus durant quelques
.tours, apres quoi vous reprenezvotre tra- 15. BANDE AU CROCHET TUNISIEN.

vail en revenant sur la gauche. Le des
sin vous indique clairement, du reste,
l'emploi de la laine bleue et de la laine
blanche. La partie foncee se fait en laine
bleue et la partie claire en laine blanche.

Le changementde laine se fait au rang
d'aller; on Charge son crochet de la laine
opposee au point dans lequel on va entrer.

On fait autant de bandes paralleles
Manches et bleues que l'exige la largeur
de l'objet que l'on execute. Sur ces ban¬
des en zigzag est un seme de marguerites
en soie d'Alger; ces margueriles se tont
blanchessur les fonds bleus, et bleues sur
les fonds blaues.

IB. Toilette de fillette de 8 ans. —
Costume complct en toile ou batiste ecrue,
agrementee de soutache blanche ou rouge.
La premiere jupe est ornee de lacots de
coton blanc poses en travers; tunique re-
troussee comportantle möme ornemenl;
veste fendue sur les cot es et grand col
anglais de memo etoffe, le tout agremente
de meme style; chapeaude paille beige,
avec jarretiere de moire noire liseree de
rouge et noeud de moire pose sur le
cöte.

17. Toilette de gargonnet de 3 ans.
— Jupe ecossaise en toile bleu de roi ou
en toile ecrue; paletot-sac, genre anglais,
de meme etoffe, boutonne sur le cöte ä
l'aide de gros boutons de nacre, qui, dans
leur simplicite, donnent au vetement im
grand cachet de comme il taut.

18. Toilette de jeune fille ou de
jeune femme. — Jupon de mohair gris
clair; les les du devant sont montes en
plis ecossais ou plis arrötes du haut et du
bas, et ceux de derriere sont agrementes
de volants fronces, simplement ourles. La
tunique, qui forme tabuer Mir le devant
et se retrousse par derriere ä la nais-
sance du volant, est en mohair d'un autre
ton que le jupon, soit plus clair, soit plus
fonce, ä volonte. Quant au gilet, il se rc-
trouve de la möme nuance que le jupon.
C'cst donc une toilette camaieu, c'est-ä-
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dire ton sur ton, tout en etant de meine couleur.Chapeau
de paille grise, orne d'une legere guirlande de fleurs et
feuillage, et d'un large ruban retombant par derriere. sur
l'epaule.

19. Toilette de fillette de douze ans. — Jupon d'alpaga
gris tourterelle; le bas est agremente d'un volant monte ä
plis espaees, retenus par des biais de taffetas noir ou de
couleur foncee, liseres de gris. Tunique d'alpaga ou de
popelino grise, rattachee sur le devantpar des pattes d'etoffe
semblable ä celle du jupon; le bas de la tunique est garni
d'un biais de taffetas assorli. Les manches, d'un style entie-
remenl nouveau, sont plissees dans toute leur largeur, reie-
nues ä la saignee par un biais de taffetas et terminees par
im volant monte ä gros plis. — Modeies des Grands Maga-
sins du Louvre.

20. Toilette de jeune femme. — Robe de taffetas d'Italie
bleu Louise, ornee de volants ä töte plissee; dans le milieu
dela lölese trouve une Chicoree d'etoffe decoupee.Tunique

de soie J. Bonnet, plissee sur les cötes et retroussee gra-
cieusementcn pouf par derriere; trois simples rouleautes
d'etoffe liseres de salin encadrentla tunique.

21. Toilette de ville. — Robe de faillc reseda ä double
etagc de volants, dont la töte est bouillonnee et ruchee.
Tunique de faille ornee de biais d'etoffe assortie, liseres
de salin. Une jolie cordeliere de soie drape la jupe et la
relrousse gracieusement.— Modele des Grands Magasins
du Louvre.

EXPIRATION DE LA GRAVÜRECOLORIEE

Toilette de chäteau. — Jupon de taffetas d'Italie bleu
Louise; le bas du jupon est orne d'un volant ä plis ecossais
ou plis plats, sur lequel retombe en draperie un volant de-
coupe en dents de scie ou festonne ä la main; au-dessusde
ce volant se trouve un bouillonne ä tete ruchee. Tunique en

nansoukou en pique. enrichi d'une belle bände en broderie
anglaise, surmontee d'un bouillonne;une echarpe de taffe¬
tas bleu releve le pouf; les coques et les noeuds de cette
echarpe se mölent harmonieusementä la bände de brode¬
rie, qu'elle drape. Corsage decolletecarrement. Les man¬
ches sont garnies d'un bouillonne formant jocfcey, sur lequel
s'appuie une bände en broderie anglaise; cette bände, posee
ä la Medicis, c'est-a-direrelevee la töte en l'air, suit le de-
colletage de la robe; un noeud assorli ä la ceinture est posö
en engageanle ä la naissance de l'epaule; peigne ä la gi-
ral'e dans les cheveux.

Toilette de visite. — Robe en tissu algerien de couleur
ecrue; la premiere jupe forme tiaine; eile est ornee dans le
bas d'un petit volant ruche au-dessus duquel sc trouve un
bouillonne,puis un volant plisse en tuyau. Une premiere
tunique, ornee d'un petit volant froncö, retombe ä ras de la
gjniiture plissee et serl de soutien ä une tunique de taffe¬
tas rose; cette seconde tunique, ornee d'un volant plisse,
retombe toule droite en chäle derriere sans etre relevee en

16. FILLETTE DE HUTT ANS. 17. GARC.ONNET DE TROIS ANS. 18. TOILETTE DE JEUNE F1LLE. 19. FILLETTE DE D0LZE ANS.

pouf. Par dessus cette tunique, en revient une troisieme en
iissu algerien semblable au premier jupon, laquelle est re¬
levee en page par une ceinture en large taffetas rose par-
tant de la naissance de la taille devani. Le corsage plat est
ä basques plissees en eventail et doublees de taffetas rose;
les manches plates sont garnies en sabot d'un double plisse
en taffetas rose. Collerette et manches Margot.

E. BOUGY.

LA BIBLIOTHEQUE
Les mores ne se preoccupentpas moins que les peres de

iamille de la earriere que leurs fils cmbrasseront un jour;
il n'est donc pas sans utilite pour elles de connaitre les con-
ditions d'admissionaux differentes ecoles qui donnent ac-
ces aux carrieres civiles et militaires.

C'est ä ce point de vue que nous recommandonsaux mo¬
res le livre des Grandes Ecoles de France, par Mortimer
d'Ocagne.

Elles y trouveront sous une torme interessante les ren-
seignements les plus complets sur toutes les ecoles de
France, ecoles militaires ou civiles, ecoles creees par le
Gouvernementou par des societes particulieres. La nomen-
clature est complete; on y passe en revue tour ä tour l'Ecole
polytechnique, l'Ecole de Saint-Cyr, l'Ecole navale, les Ecoles
de medecine,de droit, de Cluny, des chartes, d'agriculture,
des arts et metiers, des hautes etudos, le Prytanee mili-
taire (La Fleche), l'Ecole d'Athenes, des Beaux-Arts,l'Ecole
forestiere: nous sommes forcee d'abreger, tant la liste est
complete.

Tons les details, tous les renseignenients utiles ou inte-
ressants ont trouve leur place dans cette etnde : conditions
d'admissionet de sortie, reglement dee etudes, mode de
vie, a[ipreciation raisonnee de cbaquo earriere et des chan-
ces qu'eile comporte, enfin tout ce qui peut interesser les
families et les jeunes gens sur le choix si important d'une
earriere se trouve reuni dans le livre des Grandes Ecoles.
Prix : 3 fr. 50. Hetzel et O, editeurs, 18, rue Jacob.

MARIE D*E SAVERNY.

LA MUSIQU
Les Castagncttes, bolero de concert pour le piano, avec

aecompagnementfaeubatif de castagnettes, par A. Milder,
fera partie, cet ete, du reportoiredu concert Bcsselievre aux
Champs-Elysees. Une chaude couleur locale, beaueoup de
brillant et de feu, fönt de ce bolero un morceau de saldn
tres-agreable.

La Source, caprice-etudedumöme auteur; jouee avec de-
licatesse, finesse et expression, cette elude produira tout son
eilet et sera jugee charmante.

La Valse-impromptu,pour le piano, du memo auteur..
egalement du repertoire du concert Bcsselievre. Tres-rc-
commandee ä nos lectrices comme une nouveautegracieuse
et originale tres-digne de leur attention.

Chez Katto, editeur de musique, rue des Saints-Peres, 11.



I/fl/Z/i'(■//'!///'>///■/■/////'./'/t/1.

REVU E DE LA MODE
/aZf£<€ af f^Z. ■ f//// /X/V

i ' ■'/

15 Quai Voltaire a Paris

V /

i

I

I

In
%,z*

■::'

I1



III

I

I* '



■■
GAZETTE DE LA FAMILLE 149

iOURRIER DE LA MODE

Pnisque voilä le soleil revenu et tout pret ä dar-
der sur nous ses rayons, occupons-nous im peu des
ombrelles. Le bon goüt a fait justice des en-tout-
eas, en forme de massue, que nos elegantes avaient
adoptes il y a quelquc temps, et qui etaient aussi
inrommodes que disgracieux; en revanche, l'om-

brelle douairiere, ä grande canne, est toujours en
faveur, et c'est justice, puisqu'elle remplit un dou¬
ble but, garantir du soleil et soutenir la marcbe
dans les excursions et les longues promenades.

Beaucoup de femmes ont une ombrelle pour clia-
<[uo robe, mais c'est sssez dispendieux. Une jolie
ombrelle noire, doublte de rose, avec ruche et Vo¬
lants döcoupes ornes d'un noeud elegant, peut se
porter avec tout es les toilettes, et sera toujours
charmante. J'ai vu descostumes en.linon ecru bro-
des de blanc, broderie anglaise, dans le3quels se

trouvait comprise une ombrelle en meine tissu, bro-
dee egalement; c'etait fort joli. Dureste, la fantaisie
est, en cela, comme en toute chose dans la mode
actuelle, souveraine maitresse; la femme de goüt
n'a qu'une regle ä observer, l'harmonie des cou-
leurs qui est, ä mön sens, la regle de toute toilette
feminine.

Puisque j'en suis aux accessoires, parlons de celui
qui, tout en etant invisible ä l'oeil, est actuellement
la pierre fondamentale de l'ölifice : je veux parier
de la tottrhwe. Une robe, si merveilleuse quelle

I
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2U. TOILETTE DE JECNE FEMME. 21. TOILETTE DE V1LLE.

W

soit, manque de gräce et d'alluro, si ce detail est ne-
glige; si la tournure est exageräe ou si eile est trop
petite, la taille devient ou ridicule ou vulgaire. Je
ne conseille pas d'adopter Celles qui sont entiere-
ment composöes de ressorts; j'ai remarque qu'elles
produisaient le plus disgracieux etl'et. Je trouve que
ce qu'il y a de mieux, c'est une aceumulation de
petits volants de mousseline empeses tres-roide. Je
conviens qu'il faut renouveler souvont ces volants.
Maisöle prix de revient est presque nul et l'avan-
tage est tres-reel.

J'ai vu un grand nombre de tissus nouveaux, et j'ai

remarque surtout lelinon ecru ou gris, uni ou rayö,
avec rayuresä jour; voilä de charmantes robes d'ete,
fraiches et elegantes. Ces etotfes sont surtout faites
pour etre confectionnees en tuniques polonaises ou
blouses, ce qui nous prouve une fois de plus que le
costume n'est pas pres de disparaitre. J'en suis en-
chantee pour ma part, car il serait, je crois, difücile
de trouver une mode plus accommodante quecette
combinaison du costume se pretant ä mille change-
ments. Un tres-joli jupon noir, par exemple, peut
etre la base'de plusieurs toilettes. Une amie fort
merveilleuse, qui va partir pour l'Expositlon de

Vienne, me disait : « J'emporte trois jupons de
faille, un noir, un mauve, un bleu, degenres ditl'ö-
rents et un nombre infini de tuniques, au moyen
desquelles j'aurai presque une toilette nouvelle tous
les jours. » J'ai remarque parmi les robes de l'ele-
gaute jeune femme une polonaise en tres-leger
drap gris, presque blanc, relev^e des cotös, de fa-
con ä brider foitement sur les hanches; unnceudde
velours noir fixe tres-haut ce releve" dechaque cöte de
la taille. Boutonsd acieräfacettes. Un cbapeau rond
de paille noire avec plume du gris de la robe et noeud
de velours noir, une rose pale sous le chapeau tou-
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ch'int les cheveux, completaient cet ensemble. Puis
encore une tunique en swatow de Chine, avec habit
Louis XV et gilet ä grandes poches; un simple lisere
noir, pose au-dessus d'un grand biais, garnissait
cette tunique, ainsi que l'habit et le gilet; c'etait
charmant pour le voyago ou toilette negligee. Lnfin
une dölicieuse toilette du soir, en cn-pon de l'Inde
bleu. Mon amie est blonde. La jupe est couverte de
volants de deux nuances, bleu clel et bleu plus pale
alternant. Ces volants remontent par derriere jus-
qu'ä la taille, et par devant s'arretent aux genoux ä
peu pres. La tunique, du bleu le plus päle, garnie
d'une haute dentelleblanche merveilleusoment belle,
se drape de cöte et vient se perdre sous la basque,
egalement garnie d'une dentelle semhlable, mais
plus hasse. Le corsage dccolletöencarre, montant par
derriere, tres-bas par devant, forme une sorte de
gilet; les contours de l'echancrure sont orn<5s d'une
dentelle blanche se rabattant sur le corsage. Noeud
de dentelle et de faule bleue pose" devant. Manches
au coude, avec flot de dentelle.

Je vais achever la description du trousseau que
j'ai donne l'autre semaine par le detail du linge de
maison nfeessaire ä l'installalion d'un mönage. Je
rappelle ä mes lectrices que j'ai fache" de prendre
un terme moyen. Libre ä elles d'augmenter ou de
diminuer le nombre ou la valeur des objets designe"s.

DRAPS

ti paires de draps loile par 14 metres de lon-
gueur, ä 31 fr........................... 186 »

G paires de drap toile, sans couture, ä 44 fr----- 264 »
6 — brodes, ä 57 fr.......... 342 »

12 — domestiques,ä 25 fr..... 300 »

Total..... 1,092 »
SERYIETTES ET NAPPES

1 Service damasse pour dix-huit couverts, ä... ISO »
1 _ — ä... 70 »
0 — pour douze couverts, ä 38 fr. 76 »
3 nappes assorties pour huit couverts, ä 11 fr.. 33 »
3 douzaincsde serviettesouvrees, ä 21........ 63 »
3 __ liteaux blancs, ä 21 fr. 63 »
3 _ (Eil de perdrix,äl7 fr. 31 »
2 — demi - blanc office,
2 ä 11 fr. 50 c............................ 23 »

Total..... 329 »
TABLIERS ET LINGE DE OUISINE

6 tabliers bavettes toile blanche, ä 2 fr. 40 c. . 14 40
6 — bleus bavettes, ä 2 fr. 40 c ......... 14 40
1 douzainede tabliers toile de cuisine, ä..... 13 SO
6 douzaine de torchons toile, ä 11 fr........... 66 »
4 douzaines d'essuie-mainstoile, ä 12 fr. 30 c. 50 .>

12 tabliers madapolam femme de chambre, ä 2 Ir. 24 »
12 — festons, ä 4 fr. 50 c..... 34 »

Total..... 238 30
TAIES D'OREILLEKS

12 taies d'oreillers unies ä boutons, & 3 fr...... 36 »
f; — ourlets ä jour, ä 8 fr. 30 c.. 51 »
6 — coins ecussons,ä 15 fr...... 90 »
(i _ garnies et plissees, ä 20 fr... 120 »

12 — . madapolam, domestiques, ä 4 f. 48 »
Total....... 345 »

Ce qui fait un total de 2,214 fr. Le Chiffre d'un
trousseau complet comme celui qui vient d'etre dö-
taille" est donc, en admettant quelques variantes ou
en ajoutant quelques accessoires, de S,000 fr. en-
viron.

Une abonnee m'a demande" de lui donner le de¬
tail d'une toilette de marine. Je ne saurais, je crois,
faire mieux que de d<5crire celle que portait une
charmante jeune Alle de ma connaissance au grand
jour de son mariage :

Robe en süperbe faille blanche ä traine, couverte
par derriere de volants retombant les uns sur les
autres. Le devant de la robe est garni en long de
plissös de faille allant en diminuant vers la taille;
le dernier plissö, qui se fixe sur les volants de cha-
que cöte, est encadre" d'une flne dentelle blanche
point d'Alencon ou d'Angleterre formant coquille
dans le bas du plissö. Le corsage, ä pointe par de¬
vant, forme habit ä pans carrös par derriere; les
basques sont garnies d'un plisse et d'une dentelle,
mais la garniture s'arrete aux hanches', et la pointe
de devant se dögage tout unie. Corsage ouvert en
•carrö, avec guimpe en crepe lisse plissö tres-serrö, et
l'echancrure est garnie de plissös de faille et de den-
telles blanches. Manches garnie s au coude d'un
plissö et de dentelles, et terminöes par un bout de
manche uni s'ouvrant ä la couture exteneure et

laissant passer un püsse" de crepe lisse. Cheveux
tres-önduWs, coifl'ure haute parseme"e de boucles le¬
geres retombant par derriere jusqu'ä la naissance
des cheveux. Voile de tulle illusion couvrant la
personne tout entiere; couronne absolument ronde
en fleur d'oranger; boucles d'oreilles en perles; 16-
ger bouquet de tleurs d'oranger po;e au coin de
l'echancrure carree du corsage. Livre en cuir de
Russie, imitation de vieux missel. Rottines de faille
blanche.

MARIE DE SAVERNY.

f ES ff ENUS DE LA «SAISONa>-

Mai.
Potage aux choux nouveaux.

Matelotlede carpes et d'anguilles.
Cötelettes de veau au vert-pre.

Chaulroix de poulets ä la gelee.
Filet de beeuf röli.

Asperges en branches.
Baba au rhum.

Cötelettes de veau au vert-pre. — Parer des cötelettes, les
sauter au beurre, puis les mouiller avec moitie bouillon et
moitie vin blanc, en les assaisonnantde sei, poivre et bou¬
quet garni. Laisser la cuisson s'effectuerä petit feu, lier la
sauce avec du beurre manie de farine, en y incorporant
une cuüleree ä bouche de cerfeuil blanchi et hache, et, au
moment de servir, le rehausser avec un jus de citron ou un
filet de vinaigre.

SERVICEDES TABLES

II y a deux manieres egalement en usage de servir les
mets.

L'une est appelee Service a la frangatse,et lautre Service
h la russe.

Dans le Service ä la franguise, les mets sont partages en
trois categories, qui prennent le nom de Service.

Le premier service comprend les potages, les hors-d'ceu-
vres,les releves, les entrees, etc.

Le second service se compose des röts, des entremets de
douceur, etc.

Et le troisieme service, des desserts de loutes sortes.
Chaque service se met en entier sur la table.
Lorsque le service a lieu ä la russe, les plats froids se

placent seuls sur la table, mais tous ä la fois; les plats
chauds sont decoupes ä la cuisine et passes un ä un aux
convives.

Chacune de ces methodes a ses avantages et ses incon-
venients. Le service ä la frangaüe laissc refroidir, ä moins
de tres-grands soins, des mets qui doivent etre manges
chauds, et le service ä la russe prive les convives de l'im-
pression agreable que l'on eprouve ä la vue de belies pie-
ces intelligemmentpresentees.

C'est ä l'emphitryon de choisir entre ces deux methodes,
suivant les ressourcesdont il dispose.

Quant ä moi, pour les diners ne comportant qu'une en-
tree, je fais orner la table, sa/is la surcharger, avec les
hors-d'ceuvre, le froid, au besoin, la salade, voire l'huilicr,
maisjamais de dessert, en reservant au milieu une belle
place, sur laquelle, Tun apres l'autre, sont deposes les
mets. Je decoupe le plus prestementpossible ce qu'il y a
ä decouper.Je fais de mon mieux pour que mes convives
soient servis chaeun selon son goüt et sa capacite, et je ne
manque jamais de leur onri.' de revenir aux mets dont ils
paraissentsatisfaits. ,

Traitons nos convives comme nous desironsetre traites
par nos amphitryons.

LE BARON BRISSE,

.0NSEILS DU 1J0CTEUR

BSQUINANCIB

Decidement, le temps est comme lapolitique, il va tout
de travers. Les mois de levrier et de mars nous ont donne
de magnifiques journees de printemps, et maintenant que
nous sommes au milieu de cette saison, nous subissons pres-
que toutes les riguours de l'hiver. Aus&i me voilä reduit ä
changer mon programme et ä m'arreter aujourd'hui sur
une maladie dont je croyais mes lectrices delivrees au
moins jusqu'ä l'automne. Je veux parier du mal de gorge,
ou, si vous aimez mieux employer les mots techniques, de
l'angine tonsillaire, amggdalite, esquinancie ;l'unne vautpas
plus que l'autre.

Cette maladie semble avoir redouble de frequence de-
puis quelques jours, et, si eile est aussi communeen pro-
vince qu'ä Paris, je suis sür d'etre utile ä un grand nombre
de mes lectrices; c'est, d'ailleurs, le seul but que je me
propose.

Tout le monde connait les amygdales. Ce sont deux pe-
tiles glandes, en forme d'amande, placees l'une ä droite et

l'autre ä gauche du voile du palais. La maladie qui nous oc
cupe est constituee par rintlammation, la rougeur et le
gonflement de ces glandes. Malheureusement les memes
symptömesgagnenl le plus souvent les parties voisines, et
l'affection n'en est que plus douloureuse et plus diffleile ä
guerir.

L'esquin?.ncie frappe surtout les enfants et les jeunes per-
sonnes. La cause la plus commune, je dirai presque unique,
qui la determine, est l'action du froid. Celui-ci agit tantöt
directement sur les amygdales, tantöt sur le cou, prineipa-
lement chez les personnes qui ont l'habitude de se couvrir
cette region et qui s'exposentbrusquement ä un couraul
d'air. Le froid aux pieds sutflt aussi quelquefoispour de-
termincr la meme maladie. Quoi qu'il en soit, l'amygda-
lite debute toujours par une Sensation de chaleur et de se-
cheresse au fond de la gorge, Simulant assez bien la pre-
sence d'un corps etranger qu'on cherche ä avaler et qui
importunesans cesse. La deglutition, d'abord penible, de-
vient de plus en plus diffleile, au point que le malade a de
la peine ä avaler meme la salive qui alflue dans la bouche
en plus grande quantite. L'ingcstion des aliments solides
est douloureuse,difficile et souvent imposslble. Les liquides
memes ne passent qu'avec la plus grande difftculte et re-
fluent parfois ä travers les fosses nasales. Les mouvements
de la töte et de la mächoire inferieure provoquentune vive
douleur. La respiration est genee et la suffocation parait
imminente, surtout lorsque les malades fönt des efforts
pour avaler quelques gorgees de tisane ou de bouillon. La
douleur se propagn presque toujours ä foreille, d'oü il re-
sulte une surdite plus ou moins intense, selon le degre
d'inllammation.La bouche exhale une odeur desagreable,
et les malades, sous l'intluence de la toux ou des nausees,
rejetlent une grande quantite de glaires ou de mueosites
visqueuseset jaunätres. La voix est alteree dans son timbre
et pre.sente un nasonnement tout particulicr. L'etat general
n'est pas moins fächeux que l'etat local. Les malades sont
tourmentespar une fievre plus ou moins intense. Ils eprou-
vent de violeuts maux de tete, un manque absolu d'ap-
petit et un brisement considerable de tous les membres;
quelques-unssont totalement prives de sommeil et ont
meme du delire pendant la nuit. La face est tumefiee, con-
gestionnee,et la langue couverte d'un enduit epais et gri-
sätre.

Si l'on veut se rendre un compte exaet de l'etat du ma¬
lade, on le fait placer en face le jour d'une creisee bien
eclairee, et on l'engage ä ouvrir fortementla bouche pen¬
dant qu'avec le manche d'une cuiller on deprime la base de
la langue. Cette manceuvre n'est pas toujours facile chez
les enfants, qui opposentsouvent une vive resistance.Dans
ce cas, il faut avoir recours ä un aide qui tient les mains
de l'enfant pendant que l'observateur lui serre legerement
le nez et le force ainsi ä ouvrir la bouche pour respirer. Au
moment oü la mächoire inferieure s'abaisse, on introduit le
manche de la cuillere, et, pour maintenir la bouche ouverte,
on place un bouchon de liege entre les deux mächo'res.
Dans cette Position, il est generalement facile d'examiner
le fond de la gorge. On voit alors une amygdale, ou les
deux, si la maladie est double, rouges, seches et tumefiees,
faisant saillie au milieu du gosier et venant parfois se tou-
cher de facon ä en obliterer presque entierement l'ouver-
ture. La luette, qui partieipe generalement ä l'inflammation,
est deviee tantöt en avant, tantöt en arriere ou sur Tun des
deux cötes, selon que le gonflement predomine ä droite ou
ä gauche. II n'est pas rare de trouver les amygdalesrecou-
vertes de petiles ulcerations,de mueosites blanchätresou de
Plaques jaunätres irregulieres, qui peuvent quelquefois faire
croire ä l'existence du croup ou d'une angine couenneuse.
Tel est l'ensembledes symptömes auxquels on peut facile-
ment reconnaitre ramygdaliteinflammatoireordinaire.

Le meilleur moyen d'eviter le developpementde l'esqui-
nancie, c'est de ne pas s'exposerä l'action du froid, surtout
au moment des changements brusques de temperature.
Lorsque la maladie est declaree, les rnoyens de la combattre
sont des plus simples. Des les premiers jours, il laut insister
sur les bains de pieds snapises, qu on peut repeter deux et
trois fois par jour. On peut les remplacer, si le malade le
desire, par une application de quatre ou cinq sinapismes sur
les membres inferieurs, qu'on laissera en place pendant
huit k douze minutes.Quelques gouttes d'huile de camo-
mille tiede versees dans les oreilles, qu'on bouche ensuite
avec un bourdonnetde coton, produirontun soulagement ra¬
pide, dans les cas oü la douleur envahit les oreilles. Autour
du cou, on met des cataplasmes de farine de lin, en avant
soin de les renouveler toutes les fois qu'ils commencent ä
se refroidir. 11 täudra surtout insister sur les gargarismes
et en user le plus souvent possible dans la journee. Des
le debut, ce seront des gargarismes adoucissants, lels quo
le suivant ;

Figues grasses............... SO grammes.
Lait........................ SüO —

Faites bouillir pendant un quart d'heure.
Si, malgre tous ces moyens, la maladie faisait de nou¬

veaux progres,* il faudrait recourir aux vomitifs, dont le
meilleur est la poudre d'ipecacuanha,ä la dose de 50 centi-.
grammes pour les enfants, et de 1 gramme ou 1 gramme
50 centigrammespour les adultes. Les gargarismesdevraient
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etre aussi plus energiques.Celui dont je faisleplus souvent
usage est le suivant :

Sirop de mflre .............. 50 grammes.
Sulfate d'alumine et de potasse. 10 —
Sircp diacode ................ 40 —
Eau distillee de rose .......... 250 —

Va avis important que je veux donner ä mes lectrices,
c'est, dans le cas de maladie de la gorge, de ne jamais se
laisser appliquer des sangsues dans la region du cou :
d'abord parce que les sangsues appliqueesen petit nombre
ne fönt qu'aggraver le mal, Wen loin de le diminuer, et
ensuite, parce que les piqüres de ces petits animauxlais-
sent sur la peau des cicatrices indelebiles, ce qui ne manqüe
pas d'inconvönientspour les personnes du sexe qui ont
l'hibitude de se decolleter.

Enfin, lorsqu'un traitement regulier n'a pu empöcherla
formation d'un abces dans les amygdales, il est bon de l'ou-
vrir le plus tot possible pour prevenir des accidents gravcs
que pourrait provoquer l'ouverture spontanee delatumeur,
surtout si eile avait lieu pendant le sommeil.La suffoeation
et la mort pourraienten etre la consequence.

Docteur IZARD.

L'OFFRAND
La Hocicte des gens de lettres a voulu oll'rir son

obole aux Alsaciens et aux Lorrains. Elle aurait pu
verscr une somme d'argent; olle a cru plus digne
de publier un livre ä leur proiit. Les plus grands
noms de la litte'rature francaise, Hugo, George
Sand, About, Feval, Barbier, — il faudrait les
nommer tous, — ont voulu contribuer dj leur es-
prit et de leur plume ä cette teuvre patriotique
pour laquelle Marchai, Henner, Fläming ont donnö
trois magniflques dessins. Ce livre a pour titre l'Of-
frande (1). Nous sommes heureux de pouvoir donner
ä nos lectrices un spöcimen de cette oeuvre qui sera
une date dans l'histoire de la litte'rature frangaise.
C'est la nouvelle que M. Hector Malot aadressöeau
comitö de la Sociöte des gens de lettres pour cette
patriotiqu'e publication.

L'ALSACIENNE

On m'appelle l'Alsacienne,mais vous pensez bien, n'est-
ce pas, que ce n'est point raon vrai nom, c'est un sobri-
ijuet qu'on m'a donne quand je suis arrivee ici, parce que
je venais de l'Alsace, mon pays.

Mon nom de fille est Lisbeth Kabele, le nom de mon
mari est Jeröme Cochard. Comment j'ai quitte Wissem-
bourg, oü je, suis nee, pour venir m'etablir ici, ä trois
lieues de Paris, c'est mon histoire, et je ne demande pas
nateux que de vous la dire tout au long, puisque vous fites
curieux de la savoir.

Je n'ai pas ä vous apprendre que je suis bossue, ca se
voit, n'est-il pas vrai? Ne dites pas non, et, par bonte
n'cssayez pas de me demontrer que j'ai tout simplement
une epaule plus haute que l'autre. D'honnetes personnes
eomme vous m'ont dejä voulu faire quelquefois cette poli-
tesse, mais je me connais; il n'y a pas que les belles femmes
qui se regardent dans leur glace, les laides aussi vont ä
leur miroir, et souvent... si on etait changee depuis la der-
niere fois?

D'uilleurs, quand meme je ne me serais jamais miree, je
saurais encore ä quoim'en tenir; car si pour tout le monde
dans ce pays je suis « l'Alsacienne,» ä Wissembourg,pour
tout le monde j'etais « la bossue; » il parait que j'etais nee
pour recevoir des surnoms.

Vous pensez bien que ce n'etait pas sans chagrin que
j'enlendais, du matin au soir, ce mot «la bossue » me son¬
ner aux oreilles; et je conviens aujourd'hui que ca a rendu
ma jeuncsse bien triste. C'est une gräce du bon Dieu que
je n'en sois pas devenue mechante. Quand les femmes et
les filles de mon ägc se moquaient de moi, cela me faisait
rager; quand c'etaient les hommes, cela me faisait pleurer.
J'avais, il est vrai, ma languc pour me defendre, mais je
ne pouvais pas rendre tous les coups aussi forts, aussi
cruels qu'on me les portait, et quand on me disail :

— Parle de nos amoureux tant que tu voudras, nous ne
te repondronspoint lä-dessus, car tu ne trouveras jamais
un homme pour t'epouser.

Je me taisais, sentaat bien en moi-memeque c'etait vrai.
C'etait lä ma grande peiue, car je vous confesse que j'a¬

vais envie de me marier; il me semblait que je serais tieu-
reuse quand j'aurais quelqu'uu ä aimer.

Pour comprendre ces idees de femme, il faut que vous

(l) Un volumo in-8», prix : 5 fr. Nous enverrons ce volurae franco
ä Celles de nos abonnees qui adresseronl, en un mandat-poste, 5 fr. (et
7r>cent. pour frais de port) ä rtdministra'eur de la Revut de la Mode,
13, quai Vollaire.

sachiez, car j'ai oublie de vous le dire, que je n'avais pas
de parents. Je n'avais jamais connu mon pere; et ma möre,
je l'avais perdue quand j'allais avoir quinze ans. Restee
veuve avec trois enfants, sans autres ressources que Celles
qu'olle pouvait trouver dans son metier ä tisser, ma mere
'etait tuee de travail pour nous elever. C'etait une Lor¬

raine des environs de Metz, dure ä la fatigue, comme les
gens de son pays; mais sa santc n'etait pas egale ä sa vo¬
lonte, eile suecomba ä la peine juste au moment oü nous
arrivions ä l'äge de travailler avec eile et de la soulager. II
fallut se separcr; mon fröre, qui etait un grand et beau
garcon de dix-huit ans, s'engagea comme soldat, et tut en-
voye en Afrique, oü il mourut de la fievre; ma soeur fut
emmeneeä Paris pour soigner les enfants d'une famille ri-
che; quant ä moi, je restai a Wissembourg servante dans
une brasserie, oü 1'on voulut bien me recevoir et me gar¬
der, plus par eharite tout d'abord que par besoin, car alors
je n'etais pas veritablementpropre ä rendre de grands Ser¬
vices ä mes maitres.

Les annees s'ecoulerent,et en prenant des forces je me
fis au travail, car ce n'etait pas le courage et le bon vouloir
qui me manquaient.Je me rendis utile ä la maison; j'etais
prompte ä me remuer, je n'avais pas besoin de beaueoup
de sommeil; levee la premiere, j'etais la derniere couchee.

On commenca ä me considerer.
Mais cela n'empecha point la moqueried'aller son train,

et ä vingt-cinq ans j'etais toujours «la petite bossue »
comme ä quinze ans.

Pendant ce temps, j'avais \u toutes nies camaradesqui
avaient ä peu pres mon äge se marier les unes apres les
autres, celle-ciä dix-huit ans, celle-lä ä vingt-trois ou vingt-
quatre, et moi, naturellemeut,j'etais restee fille, sans qu'au-
eun homme pensüt ä m'epousor.

Plus d'une fois, il est vrai, on m'avait dit des paroles
d'amour; mais quand j'avais ouvert les oreilles ä ces pa¬
roles, j'avais bien vite coinpris qu'elles n'etaientpas sinceres.
Parier d'amour ä « la bos ;ue, » c'etait une bonne farce,
et l'on en riait joliment le dhnancheen buvant de la biere.

Le temps continua de marcher, et jour par jour les annees
s'ajouterent aux annees. Comme j'approehais de la trentaiiie,
voilä qu'il se trouve un homme qui me parla doucement en
me regardant avec des yeux craintifs. Naturellement,je me
tins sur mes gardes.

Mais je ne tardai pas ä sentir que j'avais tort d'etre en
defiance; celui-lä etait de bonne tot. C'etait un soldat de la
garnison de Wissembourg, ou plutöt une espece de soldat,
car il etait ouvrier tailleur au regiment. Ce n'etait plus un
homme jeune, et il n'etait ni bien solide ni bien hardi, mais
il etait bon de coeur, doux avec tout le monde, sans jamais
b!ämer ou railler personne, et puis enfin il avait une facon
de me regarder qui me faisait chaud au coeur.

Comme il avait encore un an de Service ä faire, il fut
deeide que nous nous marierions ä l'expirition de cette
annee, et notre mariage se fit juste ainsi qu'il avait ete
convenu : ce ne fut point ce qu'on appelle un beau mariage,
mais pour nous ce n'en fut pas moins une belle fete; il n'y
a pas que les riches qui peuvent etre heureux.'

Pour riches, nous ne l'etions guere : Jeröme n'avait rien
et moi je n'avais pour tout bien que 300 fr. economises ä la
longue sur mes gages.

Nous ne voulions ni Tun ni l'autre rester ä Wissembourg :
Jeröme, parce que ce n'etait pas son pays; moi, parce que
c'etait le mien ; j'y avais ete malheureuse; on m'y avait i'ait
souffrir jeune fille, j'avais peur qu'on m'y fit souffrir encore
plus tard.

Nous arretämes donc de venir dans le pays de mon mari,
c'est-ä-dire ici. Nous n'avions pour nous etablir, Jeröme
que son aiguille, ce qui n'est pas beaueoup pour un homme,
et moi je n'avais que mes bras. Cependantquand on veut
s'en donner la peine et qu'on n'est pas trop orgueilleux
dans ses demandes, on finit toujours par trouver ä gagner
savie : Jeröme eut de i'ouvrage chez un tailleur du pays
qui lui donna cinquantesous par jour, et moi, qui ne pou¬
vais plus etre servante et n'avais pas de metier dans les
inains, je me fis laitiere, c'est-ä-dire que j'allai toutes les
nuits ä trois heures du matin acheter deux grands brocs
de lait ä uu voiturier qui passe sur la route de Paris, pour
les rapporter ici et les revendre en detail.

C'etait assez dur de s'en aller toutes les nuits par le froid,
la pluie ou la neige, ä une lieue dans le bois, chercher
mes brocs qui etaient lourds ä remonter,mais je n'ai jamais
ete tendre ä la fatigue, je ne pensais pas ä la peine, je ne
pensais qu'ä mon gain.

11 ne faut pas que ce que je vous dis \h vous donne l'idee
que je faisais de grosbenefices; de vrai, je ne gagnais que
trois francs par jour, un sou par litre; mais pour une femme
c'est dejä bien beau, et pour nous c'etait süperbe; nous
n'avions jamais espere tant; nous etions les gens les plus
heureux du monde; mon mari etait bon pour moi, ne disant
jamais un mot plus haut que l'autre, toujours content, ne
buvant jamais; je n'etais plus « la bossue, » j'etais «l'Alsa¬
cienne. »

Si l'on a raison de dire que les malheurs ne viennent
jamais seuls, on devrait le dire aussi des bonheurs, je me
trouvai eneeinte.

Pendant un an c'avait ete ma grande peine, mon souci

de tous les jours, de savoir si j'aurais un enfant; quelle joie
quand je sentis remuer le mien! j'etais donc une femme
comme les autres, j'etais mariee, je serais bientöt mere !

Mais apres la premiere poussee de joie, l'inquietude me
reprit : commentserait mon enfant ? Serait-il droit comme
son pere? Ne serait-il pas plutöt comme moi ?

Le temps me parut long ä attendre; et quand le moment
arriva, j'etais si augoissee de ma crainte, que j'en oubhai
presque mes douleurs.

— C'est un garcon, ditla sage-femme.
— Est-il droit ?
— Comme un peuplier.
— Ce sera un süperbe soldat, dit mon mari.
— Il pese plus de 10 livres, ajouta la sage-femme.
La verite est que c'etait un bei enfant; le plus beau que

j'aie jamais vu : fort, frais, sain et bien fait! Pouvez-vous
vous figurer la joie d'une femme comme moi? J'en perdis
presque connaissance en le regardant : ce bei enfant, c'eMail
le mien, mon enfant ä moi, la bossue.

Quand je commencai ä reflechir, le mot de mon mari me
revint ä l'idee pour me tourmenter : soldat! mon Als, sol¬
dat! pour qu'on me le tue ou qu'on me l'estropie, un si bei
enfant, ce- n'etait pas possible.

Alors il me poussa dans la tete que je ne devais pas per-
mettre ca et qu'il fallait le racheter. Le racheter, quand
nous n'avionspas un sou ä nous et que nous gagnions tout
juste ce qui est indispensableä notre vie, c'etait lä une
idee Wen ambitieuse,n'cst-ce pas ? Cependant quand eile
m'eut prise, eile ne me lächa plus : mon Als ne serait pas
soldat et je lui economiserais les 1,500 francs qu'il fallait
pour lui acheter un homme

Pour cela, combien me fallait-il mettre de cöte tous les
jour»? Ce fut un calcul qui me prit du temps et me donna
du travail. A la fin, je trouvai que j'avais ä moi sept mille
trois cents jours avant que mon fils eut vingt ans, de Sorte
que si je pouvais prendre tous les matins quatre sous sur
notre depense, j'aurais au bout de mes vingt ans 1,460 fr.

Quatre sous, ce n'est pas une grosse depense pour bien
des gens; pour nous, c'cn etait une importante, surtout
parce qu'elle se repetait tous les jours. Heureusement
j'eiais d'une race de gens qui n'ont pas peur du difficile,
ni meme de l'impossible,et qui savent suivre, jour apres
jour, une idee, en perseverantjusqu'ä la fin.

Aussitöt relevee, je me mis ä amasser le raebat de mon
garcon. Mais ce qu'on calcule dans sa tete et ce qu'on
arrange en esprit selon son desir n'arrive pas toujours
comme on l'a espere. II y avait des journees ori, malgru
tout, je ne pouvais pas porter mes quatre sous äma cächette
et oü il me fallait attendre au lendemain,au surlendcmain,
quelquefois meine ä la semaine suivante, et cela embrouil-
lait mes comptes, ou, pour mieux dire, m'obligeait ä me-
Souvenir et ä faire des calculs.

Bien que n'etant pas du tout habile ä calculer, je ne me
suis jamais trompee dans mes comptes, et, ä un sou pres,
j'ai toujours su ce que j'avais dans ma cächette, en louis,
en pieces de 5 francs et en sous. Quand j'avais cent sous de
sous, je les remplacais par une piece de 5 francs, et quand
je pouvais me procurer un lou's, je le meltais ä la place
de quatre pieces de cent sous.

La cächette dans laquelle j'entassais mon tresor etait des
plus simples; c'etait un trou que j'avais fait dans la mu-
raille de notre cellier : 'j'avais degrade deux moellons,
et, ä la place d'un de ces deux moellons,je mettais mon
argent, en ayant soin, Wen entendu, de refermer mon
trou.

A force d'aller dans ce cellier et d'y rester quelquefois ä
manier mon argent, car ca me faisait plaisir de laisser glis-
ser les louis et les ecus entre mes doigts, voilä que j'atti-
rai l'attention de mon mari, qui maintenantdemeurait toute
la journee ä la maison, ne voyant plus assez clair pour tra¬
vailler dans le neuf chez son tailleur. II me fit des ques -
tions, lui qui etait l'homme le moins curieux de la terre, et
puis, comme il n'etait pas satisfait de mes reponses, il tä-
cha de me surprendre. Je crois bien qu'il avait comme qui
dirait de la Jalousie : ca ne me facha point, et, de vrai,
meme ca me donna de la satisfäction; je n'etais donc plus
bossue ä ses yeux.

Comme je ne voulais pas le tourmenter, le eher homme,
je n'allai plus au cellier que pour y mettre des grosses pie¬
ces, et je placai tous les jours mes sous dans un trou du
mur de notre cuisine : ca me faisait deux cachet'.es, deux
caisses, comme je disais en riant avec moi-meme.

Pendant ce temps, mon garcon grandissait, et plus il
grandissait,plus il embellissait; c'etait le plus fort des en¬
fants de son äge, le plus adroit, le plussouple; il n'y avait
pas son pareil pour courir ou pour monier aux arbres;
alors, en le regardant me revenir tout dechire, ca me
donnait de l'orgueil au coeur, mais surtout ca me donnait
du courage pour travailler davantage et augmenter mon
magot.

Mon garcon allait. avoir dix ans quand mon mari tomba
malade; la maladie fut longue et le retablissement fut plus
long encore; le medecin me dit qu'il ne reviendrait ä la
sante que s'il avait une bonne nourriture, de la viande au
moins une fois par jour et du vin ä tous ses repas.

Dieu merei, je n'ous pas une minute d'hesitation; tous

I

I
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es matins j'allai ä la cachelte du cellier, Celle qui renfer-
mait les grosses pieces, et, au lieu d'y mettre, j'y pris ce
qu'il fallait pour rendre la vie ä mon pauvre homme.
Vous dire que ca ne me coütait pas de voir s'en aller cha-
que jour mon eher argent, que j'avais eu tant de peine ä
amasser, ne serait pas vrai; le cojur me saignait quand
je sentais avec ma main les pieces diminuer dans le trou.

Enfin, petit ä petit, bien doucement, il se retablit, les for-,
ces lui revinrent, il put travailler et reprendre ses habitu-
des d'autrefois. A ce moment, il ne restait plus que 208 fr.
dans le trou.

Comment faire? Faudrait-il donc laisser partir mon
garcon?

Ce te idee-lä me metlait le feu dans la töte. Apres avoir
bien cherche, bien calcule, je pris une grande resnlution.
Avec mes 200 fr., j'aehetai un änc et une petite voiture,
et je me mis ä parcourir les campagnesenvironnantes en
vendant des legumes, des oenfs, des fruits, du fromage ä
la creme. Tous les matins, ä deux heures, je partais pour
aller chercher mon lait, je le rapportais ä pied ä la maison,
et je le distribuais chez mes pratiques; ä huit heures, j'a¬
vais Imi; alors j'attelais mon äne et me mettais en route
avec ma voiture de legumes, m'arretant de porte en porte,
jusqu'ä cinq ou six heures du soir. Ca me f'aisait de longues
et rüdes journees. mais il fallait ca, rar je n'avais plus que
dix ans devant moi pour amasser le remplacementde mon
garcon, et lc prix de ce remplacementavait ete augmente
par le gouvernement; il etait maintenant de 2,300 francs;
pourquoi, je ne Tai jamais su; enfin, c'etait ainsi, et il fal¬
lait en passer par lä, ou bien mon garcon serait soldat.
2,300 francs ä amasser en dix ans, c'etait plus de douze
sous par jour.

Je ne desesperaipoint, et, au bout de deux ans, j'avais
dans ma cachette trois louis et quarante pieces de cent
sous; quelquefoisj'avais pu y mettre vingt sous, quelquc-
fois je n'y avais mis que cinq sous, mais enfin tous les jours
j'y avais apporte quelque chose, et maintenant j'etais bien
certaine, la sante et la force me restant, d'arriver ä mes fins :
mon fils ne serait pas soldat, et il serait rachete par moi,
moi seule.

A sa sortie de l'ecole, je lui avais fait prendre un etat; il
aurait voulu etre charpentier, mais je n'y avais pas con-
scuti, car charpentierou soldat c'est presque la mömeehose
pour le risque; on aurait pu me le ble.-ser, et je ne vouliis
pas de ca; il s'etait donc fait menuisier.Et je vous jure que
c'etait un bei ouvricr quand il s'en allait le lundi matin avec
sab'.ouseblanche tiien repassee; je me mettais sur le seuil
de notre porte pour le suivre des yeux pendant qu'il montait
notre rue en chantant.

II alla toujours en embellissant,et ä dix-neuf ans, c'etait
bien veritablementle plus beau garcon dupays; je ne voyais
pas ca sculement par mes yeux, mais je le sentais encore ä
la facon dontles jeunes filles le regardaient. Au bal de la
fete du pays, il dansait non-seulement avec les filles des
ouvriers et des eultivateurs, mais encore avec Celles des
bourgeois.

Dix-neufans, ce n'etait pas loin de vingt. Cette derniere
annee passa rapidement, et le moment du tiragc approcha.
Alors je vis mon garcon s'attrisler.

— Ne t'aiflige donc pas, lui disait son pere, tu ne scras
pasperdu; j'y aibien ete vingt et un ans : tu feras comme
moi.

Entendant ca, je riais en moi-meme, pensant ä la joie
qu'il aurait apres son inquietudeet son souci.

Deux jours avant le tirage, le fröre de mon mari, qui de-
meure ä Villiers, vint nous voir, et, pour lui faire honneur,
je luai un lapin, que j'arrangeai en gibelotte; mais, pendant
le einer, je vis que mon garcon ne inangeait pas; on par-
lait du tirage, de soldats, de regiment, etealui avait coupe
l'appelit.

— Ca te chagrine donc bien? que je lui dis en le tirant
dans la cour.

11 me regarda pendant longtemps avec des yeux tristes;
puis, m'embrassant :

— Je ne retrouverai pas Celestine, me dit-il.
Celestine, c'etait la fille du marchand de bois, notre voi-

sin. Comme c'etaient des gens riches, je n'aurais jamais cru
quo mon fils penserait ä leur fille. Mais alors je compris
qu'il 1airuait. Et pourquoi pas? 11 etait assez beau pour ai-
mer toutes les femmes et etre aime d'elles.

Je lc regardai ä mon tour, et voyant son chagrin, je ne
pus me tenir plus longtemps.

— Va chercher tou pere et ton oncle.
Alors je les menai tous dans le cellier, et, montrant le

trou ä mon garcon, je lui dis :
— FouiSlo lä dedaus.
11 cnfonca le bras et on entendit les louis et les pieces de

cent sous sonner.
Il en tira une poignee; j'avais tendu mon tabuer :
— Mets-les lä dedans et fouille toujours.
II en tira une nouvelle poignee, puis une autre encore.
Il fallait voir la figure de mon mari et de mon beau-

frere.
— Va toujours, il y a 98 louis, 62 pieces de cent sous et

23 pieces de quarante sous; en tout 2,316 francs.
— Est-ce vrai, maman,que c'est ä toi tout ea?

— Voyons, voyons, ma femme, dil mon mari en trem-
blant, oü as-tu eu ca, dis-le moi, je t'en prie?

A sa voix, je compris qu'il avait peur, et tout de suite je
leur racontai comment j'ava's amasse mon tresor.

— C'etait donc pour cela que tu venais si souvent dans
le cellier?

— He oui, grande böte! '
— Si j'allais avoir un bon numero, dit mon garcon,

quelle noce on pourrait faire avec tout ca.
Cela me produisit un singulier effet d'entendre dire qu'on

pourrait faire la ii':ce avec cot argent que j'avais eu tant
de peine ä gagner; mais on n'eut pas ä s'inquieter de ca;
le numero du tirage ne fut pas bon, et il fallut acheter un
homme avec les 2,300 francs.

Mon fils ne fut donc pas soldat; mais, par malheur, ca
ne lui a pas profite. Celestine a epouse le fils du notaire, et
mon pauvre garcon s'cst mis ä boire.

Aujourd'hui, il est cbantre ä l'eglise, oü il gagne
600 francs de fixe et au moins 800 francs de casuel. Ja¬
mais il ne touche ä un rabol ou ä une scie; tout le temps
qu'il n'est pas employe ä l'eglise, il lc passe au cafe ä boire
et ä jouer au billard. Aussi, il y a des moments oü je me
demande si j'ai bien fait de l'empecher d'etre soldat: au
regiment, il aurait peut- etre pris d'autres habitudes. Si
vous allez dimancheä la grand'messe, regardez-le, vous
verrez comme il porte la maitresse chape.

HECTOR MALOT.

& ETTRE D'UNE .,MIE

Je vais, si vous le permettez, donner difierents pro-
cedes pour enlcver les tuches, d'aprös leur nature,
car toutes les taches ne sont pas semblables; les unes
sont graisseuses, les autres resineuses, huileuses, etc.;
elles sont causees par des aeides, par des alcalis, par
l'encre, la poix, le goudron, le cambouis.

Les taches graisseuses s'enlevent parle savon ou par
l'eau chargee d'alcali pour les etoffes qui supportent
le lavage, telles que les calicots, les percales, les ca-
chemires, les reps, les popelines. On peut employer
avec sucefes lc fiel de boeuf purifie.

L'essence de terebenthine et l'ether enlevent les ta¬
ches des estampes et des livres.

L'ether et l'essence de citron conviennent aux etoffes
delicates.

Les laches resineuses et la cire s'enlevent au moyen
de l'alcool rectifie. Fiaiches, les taches d'encre ordi¬
nale sur le linge s'enlevent avec le sei d'oseille; vieil-
les, ces sortes de taches veulent que le sei d'oseille
soit dissous ä chaud dans une cuiller d'etain. Cette
memo dissolulion cnleve les taches de rouille sur le
linge de fil et de coton. Les taches d'encre d'imprime-
rie et de cambouis ont besohl d'etre nettoyees dans une
dissolulion de sei d'oseille ammoniacal.

La poix, le goudron et les taches de peinture ä
l'huile se detachent au moyen d'huile volatile de te¬
rebenthine.

Les taches de fruits s'enlevent avec la plus grande
facilite au moyen du chlorure de soude, surtout apres
un savonnage; l'acide sulfureux produit le meine effet;
mais avant d'employer Tun ou lautre, il faut essayer
s'd n'altere pas les couleurs de l'etoffe, inconvenient
qui rendrait le remede pire que le mal.

Les lerres absorbantes ou alumineuses comme la
terre ä foulon, l'argilc, la eraie, la chaux eteinte, sont
d'excellents agents pour boire toutes les taches huileu¬
ses et graisseuses; ils ont l'inappreciable avantage de
n'alterer presque jamais les couleurs.

Voici une recette pratique pour le nettoyage des
etoffes de laine, de cachemire, les robes, les confections
et meine les vetemenls d'homme. Mettez dans une
terrine vernissee une bouteille d'eau tiede, un peu de
savon blanc, 31 grammesde soude d'Alicante pulverisee.
Le tout eiant bien fondu, ajoutez deux cuillerees de
fiel de boeuf et un peu d'essence de lavande; remuez
bien, passez ä travers un linge et conservez le melange
dans une bouteille bien bouchee.

Pour en faire usage, mettez avec precaution quel¬
ques gouttes sur la tache, frottez avec une petite brosse,
puis lavez ä. l'eau tiede. Si vous voulez laver ä grande
eaü, mettez un verre de cette dissolutien dans un
seau d'eau.

Le dentifrice ä la mode est sans contredit l'eau de
Philippe. Je ne sais rien de plus suave au goüt et de
plus utile au point de vue de l'hygiene. Cette eau pre-
vient et calme les douleurs de dents, les nettoie, les
blanchit, les conserve, detruit le tartre, arrete la carie,
fortifie les geneives et communique ä la bouche un
parfum delicai. Elle s'emploie coneurremment aveefo-
dontaUne-Philippe, pate dentifrice qui convient sur¬
tout quand les dents se couvrent abondamment de tar¬
tre. Son usage donue ä la bouche la teinte rosee du
corail. On trouve l'eau et Yodontalineä Paris, maison

Philippe et C e (Hermelin successeur), rue d'Enghien,
2i, et, en province, chez les parfumeurs et coiffeurs.

L'installation ä la campagne demande de serieuses etu-
des, etla question d'ameublement n'est pas la derniere
dont il faille s'oecuper. M mc Marie de Saverny se propose
de vous donner äcet egard des indicationset des conseils
puises ä bonne souree. Je me contenterai donc d'appe-
ler volre altention sur un detail important. Pour l'in¬
stallation d'ete ä la campagne, l'usage laisse de cot6
les tentures de soie et de laine; on pare le salon, le
boudoir, la chambre d'amis, avec la veritable toile de
Jouy, tissu sur lequel l'industrie a r6usäi ä imprimer
les dessins les plus frais, les plus coquets, aux couleurs
vives, aux teintes inalterables. J'ai admire une splen¬
dide collection de toiles de Jouy imprimees, aux maga-
sins de Pygmalion, rue Saint-Denis, rue de Rivoli et
boulevard Sebastopol. Peu de maisons dans Paris pour-
raient oll'rir un assortiment semblable. On y trouve de-
puis le modeste semis de roses sur fond gris pour la
chambre de jeune fille jusqu'aux plus riches disposi-
tions dont le salon aux meubles Louis XV en bois ver-
nisse blanc sera des mieux pares.

Lc beau temps est revenu, et pour longtemps, espe--
rons-le. ßientöt nos robes de laine seront trop lour-
des ä supporter; hätons-nous donc, afin de n'ötre pas
surprises par les grandes chaleurs, d'aller ä la Compa-
(jnic Irlandaise, 36, rue Tronchet, y choisir une robe,
une polonaise, une toilette enfin en toile batiste ecrue
ou de couleur. Cette maison est arrivee ä l'impossible,
en combinant, avec ce tissu primitif si simple, de ra-
vissantes f:ntaisies des plus elegantes et des plus re-
cherchees par la fashion.

K. BOUGY.

------------------------------+------_-----------------------

PETITE C0RRESP0NDANCE
iWme L. P. « Pont-l'Abbe L. — Il faudrait voir les mala¬

des pour leurindiquer un traitement rationnel complet;mais
ils se trouveront soulages par les bains sulfureux repetes
deux ou trois fois la semaine,et par la tisane suivante :

Racine de Chicoree............. 4 grammes.
Racine de saponaire........... 4 —
Ecorce d'orme pyramidal....... 4 —
Tige de douce-amere.......... 4 —

pour un litre d'eau qu'on fera bouillir pendant une demi-heure.
A. D. M., ä J. les F. — La reponse a ete adressee poste

reslante.
Amelie-ks-Bains.— Une toilette de nouvellemariee doit

surtout ressembler,nour etre de bon goüt, ä toutes les toi-
lettes poitees par les femmes jeunes et elegantes, c'est-
ä-dire ne pas viser ä l'etlet; le chapeau blanc d'autrefois,
par exemple, est absolumentdetröne. Vous n'avez qu'ä choi¬
sir dans les nombreuses descriptions que contient votre
Journal.

M m* M., ii Goiist, — Demandezle n° 6; il contient la re¬
cette pour decalquer les broderies; remplacez le blanc d'Es-
pagne par du talque.

De mon nid aimi. — Vos vceux sont satisfaits; vous re-
eevez la recette desiree.

Hfme y %/{. — Toutes vos demandes sont inscrites, et vous
pouvez compter les recevoir suivant leur ordre d'inscription ;
un peu de patience, nous avons tant de charmantesabon-
nees comme vous ä salisfaire.

Mmt E. f.- '■'• — Lisez les courriers de mode, vous ne
pourrez avoir de meilleur g;nie.

M m* (1. — Le prix du ruban de la ceinture Medicis est
de 17 francs le metre; c'est du ruban tisse, magnifique
comme iäbrication.

.Ume M. de V. a-t-elle recu sa soutache? La commission a
ete faite.

jtfmc jf. ,je c. — Ce genre ne se fait plus beaueoup.La
guipure renaissance, memo en moirc, ou bien encore le filet
brode, le remplacc. Cependant, un peu plus tard, nous
combinerons un joli dessin mignardiseet crochet.

IEBUS

Cord

EXPLICATION DU DERN'IER REBUS

Apres la capitale, voilä Lyon qui a son Expositionuni¬
verselle.

Le Girant, A. Bourdilliat.

PARIS. — 1MPRIMERIE A. BOURliIMJAT, 13, QIA1 VOITMRE.
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